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LA FIANCÉE DE MADRID.

(Suite.)

-- Ah ! ne vous retranchez pas derrière ce mot Je suis calme, répondit le roi, et c'est vous qui
illusoire, ce prétexte frivole... ma volonté! Este tremblez, Diégo.
que ce n'est pas de vous seul qu'elle dépendait ? La Le bourreau qui conduisait la mile par la bride,
volonté de Philippe III ! !Mais en ce momentmême, étant arrivé au lieu du äuppliée, prononga, es mots
fidèle à votre système de flatterie sans pudeur, vous à haute voix:
en paries sans y croire ! Vous savez bien qu'asso- -C'est icy la justice que commande le roy
ciés dans le même but, dans la même espérance, votre sire, estre faite à cet homme -icVpour avoir
Ríoderic et vous, vous traciez devant moi la route fait assassiner autruy et pour :pluszeurs autres
oùf vous guidiez mes pas. Heureusement je me crimes irésultant du procez, pour lesquels il a or-
suis souvenn à temps que si le courtisan tombé rend donné qu'il sera décapité, afin que cela luy soit
compte au bourreau de ses méfaits, le roi, nort en d chastiment et aux autres à exemple ; et qi,
doit compte à l'histoire, et je me suis arrêté I... Et ainsi fera, doit attendre un " mesme peie.,
vous vous étonnez de me voir secouer ce jougd'in- -Don Diégo, chancelant 'appaya d'uq main
famie, briser ces fers dorés que vous aviez rivés à contre la muraille.
mes mains royales et reprendre ma force et ma libe- -- Vous pálissez, dit Philpphe III toujours ui-
té ? Eh ! ne deviez-vous pas prévoir ce réveil ? A passible.
dater de ce jour, venez, vous dont la rude parole Roderic était calme.', Après, s'être recommandé
fera retentir à mon oreille des vérités sévères, de sa- aux prières du peuple, 'il monta d'un pas ferme sur
lutires avis ! Venez ! le palais du roi vous est ou- l'échafaud, s'assit sur la-chaise, puis s'abandoainait
vert! nobles Castillans, qui oserez me conseiller le au bourreau, lui permit de lui lier les bras, les
bien, c'est vous que je veux récompenser désormais! . pieds et tout le: corps. . Alors, . le bourreau, s'age-
Instigateurs du mal, flatteurs de mes faiblesses, pouillant à son tour, lui demanda pardon; ce que
conseillers de mes crimes, c'est vous queje punis !!! Calderone lui accorda en l'eibrassant et lui disant

Huit heures sonnèrent. qu'il était son plus grand ami puisqu'il le déUvrait
Un bruit funèbre retentit dans le lointain. Le de tant le misères.

sinistre cortége venait de déboucher à l'angle de la Au même iustant le malbeureux déepuvrit sa
rue qui festit face à la fenêtre. Une population grge et le bourreau, après lui avoir band6 les yeux
imamense marchait en tête du convoi. Environ tre- et fait baisser la tête sur le dossier dé la óha1se, lui
te alguasils à cheval précedaient. la. personne du donna le coup de grâce.
condamné, autour duquel' on ne réussissait qu'à Don Diégo poussa un eri: Philippe III détour-

grand'peine à contenir les curieux. na les yeux d'où jaillit une larme. Justice était

Bient8t on peut distinguer don Roderic de Cal- faite.
derone. Diégo se soutenait à peine Le roi prit en pitié

sa frayeur et lui dit:
xi. -Vous avez vu çette horible sppplice, ýDi6go,

Eh bien ! je vous en fàis grcite. Vous aves t de
UN EXEMPLE. > moitié dans' tous les crimes d de maîheuretZ et

vÔus devries étré dé moitié'dans son ehmtiuxetd. J'ai
Il était vétu d'une soutane, d'un manteau de résolu d'être è lément pour vons . . à .lui, qui n'tait

deuil et d'un capuchon de frise. On lui avait per- u'ùn valet parvenu, je i'Ai point pardonné ; à vôus
mis de mobter sur, une mule pour accomplir le, tra- i portez un dea, grahd noms de 'Espagne, je
jet fatal; mais, malgré ses supplications, on avait re- nlipose 44'ne puidtion itididsb e i$ée:
fusé de lui laisser son habit de chevalier. Eportai à exil,
la main un cruciQx qu'il baisait a9uvent avec ,de Et il siga un parchini Puis désigrant d'un

grandes marques' de dévotion, et- s'entretenai "de geste deRuide Sorja, doûfl 'attùaf 'avait pas
temps à autre avec son confesseur, le père George 'cessé in instant'd'tre h ia
de Pédrosa, de l'ordre de Saint-Jérôme. Lorsqu'il Tut est fini e re nois, Digo. Mais ous

ave nor eux r nju'ige .k1r om Ma i -u
fut sur la-place où était dressé l'échafaud, Roderic avez encore deu juges à iplprer : et homne'ici-
parut. surpris de voir une afluence si grande se bas et Dieu au ciel l'
presser à un si triste spectacle; puis, s'aenouillant En scheant ces mots, Philippe III sparat.
devant la croix qui lui fut présentée, il leva "les Alor don Diéjo s'écria en faisat pa vers
'yeux au ciel et se mit. à prier ardemmnt. I'h<muié'qüé lui avait montré le roi

-Sire, dit Diége avec une émotion qu'ilesayai Quf etb&vous don "

a ment de dissimuler, ce tableau est affroux, Âé- Pour to e répose "on wpis ah alih son
-i es.en votre vae. téa re a a frre


